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B U L L E T I N D U J O U R 

II. Grambetta, en prenant hier pos­
session du fauteuil présidentiel, a pro-
•Mwé «ne eitoentien» «eut IM'OBiiôe 
^•««Bsenens donne que l'analyse, 
oasis tjiK-contient des déclarations im­
portantes. « La Chambpe actuelle, a-t-il 
dit, achètera d'accomplir sa tâche au 
nMim 4'ane paix profonde, qui n'est 

par aucune aventure et est 

dan* les l imites dé l à Constitution répu­
bl icaine pour atte indre cer ta ins buta pra- ' 
t iques . 

S 2 J A K Y . , D a n s l a c o n d i t i o n p r é s e n t e d e l a F r a n c e , ! 
ce la ne peut s e faire qu'en présentant un : 
n o m b r e de candidats beaucoup p lus ! 
g r a n d qu'on e spère on faire nommer , i 
L'objectif <-st(de faire sent ir , pour ains i { 
dire matér ie l l ement , à la nation que les i 

i conserva teurs sont u n e force possible e n I 
politique, qu'ilf ont abandonné les a l t er -

I nat ives d'abstention et de conspirat ion 
entre lesquel les i ls ava ien t coutume d'os- I 

j cil er e t qu'ils font un effort sér ieux pour 
I influer s u r la polit ique de la République 
j et, éventue l l ement , pour la diriger. Four 
] Arriver à ce résul tat , chaque uiète de-
, crait être disputé, chaque électeur 

conservateur amené au scrutin. U n 
parti rée l l ement actif e s t presque certa in 
de g a g n e r u n certain n o m b r e de recrues ; 

j e t un accroissement, même petit, du 
I chiffre d'une minorité, s'il est constant 
i et général, crée peu à peu dans tes es-
I prits l'impression que le parti qui en­

registre cette suite daccroissements 

faudra quelque jour compter sérieuse­
ment avec lui. 

LES RAPPORTS ENTRE L'ELYSEE ET LE 
PALAIS-BOURBON 

L'antagonisme entre le Pa la i s -Bourbon 
et l l 'Elysée s e maui fes te s o u s toutes l es 
formes . 

La. République française a ccue i l l e e n 
c e s t ermes la candidature qua pose M. 
Léon Journault pour le s i è s e par l emen­
taire la issé vacant par la mort d'Albert 
Joly: 

C'est notre ami M. Léon Journault que 
les (i0l*fl*ué.s d«s comi tés républicain» de 
la première c irconscript ion de l 'arron­
dissement de Versai l les ont dés igué par 
un vote presque u u a n i m e , pour remp'a -
cer Albert Joly à la Chambre des députés . 
Il est inntile do louer un pareil c h o i x . 
Député de Se ine-e t -Oise à l 'Assemblée 
n t ionale .M.Journault a été l'un des p lus 
formes lut teurs do cet te va i l lante m i n o ­
rité qui n'a pa» di&espéré une heure de 

garanti» par Pétrit même du régime 
rdpuUlcam. » L effet d e c e s a t n r m a - gagne graduellement du terrain et qu'il 
ma» pacifiques a été grand sur nos 
dépotés; car ils ont ordonné l'affichage 
dn discours dans toutes les communes 
de •Fraftee. 

Un antra passage de la harangue 
présidentielle prêtera aussi aux com­
mentaires.' M. Qambetta a indiqué'que 
« la Chambre, avant de se séparer, 
émancipera la presse et sanctionnera 
le droit de réunion. » Le silence gardé 
sur les autres points du programme 
parlementaire ne permet-il pas de 
prévoir que la session sera peu chargée, 
et partant assez courte ? 

Au éénat, le discours prononcé par 
M. Léon Say tranche sur les banalités 
ordinaires en pareil cas. Ce discours 
rompt en visière avec les procédés dic­
tatoriaux habituels au président de la 
Chambre. Mais si M. Léon Say a 
voulu expliquer l'indulgence qu'on lui 
a tant reprochée pendant la dernière 
session, il lui reste à justifier la confu­
sion, l'incohérence et les retards, dont 
sa faconde laisser les sénateurs donner 
u n libre cours à leurs interruptions a 
été l'occasion. Aussi sa doctrine, fort 
bonne en théorie, risque-t-elle,comme 
cela est arrivé' en 1880, do n'avoir 
qu'un médiocre succès dans la prati­
que. Il sera curieux, du reste, de voir 
comment elle sera relevée par les orga­
nes, opportunistes qui y trouveront 
sans doute uune critique des procédés 
du grana-maîire ! 

LE PARTI CONSERVATEUR. 

Dans un article où la Saturday Re -
cieto j u g e , à notre a v i s , d'une m a n i è r e 
trop favorable a u x rad icaux le résul tat 
des é lect ions munic ipales ,nous t rouvons , 
re lat ivement a l'action des conservateurs 
et a ses c h a n g e s de s u c ; è s dans l 'avenir, 
des appréciat ions qui , toutes r é s e r v e s 
faites sur cer ta ins points , méri tent d'être 
reproduites. Voici c o m m e n t s 'exprime la 
revue ang la i s e : 

. . . H cet juste de dire que, dans les 
é lect ions municipales de Par i s , les c o n ­
servateurs ont montré p lus de s a g e s s e et 
d'activité qu'on n e s'y attendait . Ils ont 
disputé un g r a n d n o m b r e d'arrondisse­
m e n t s , bien que d a n s beaucoup de c e s 
arrondit s emants , l eurs c a n i idats n'eus­
sent a u c u n e c h a n c e d'être é lus . Ils ont 
a m e n é au scrut in 50,000 votants , tandis 

2u'en 1K78 les votants conservateurs 
i s i ent au-dessous de 10,000. Ce sont là 

de rée ls progrès faits au mil ieu de c ir ­
cons tances propres à décourager , et i ls 
ont eu leur récompense dans le g a i n de 
plusieurs s i èges . C'est la le g e n r e de 
s tratég ie que les conservateurs français 
devraient adopter dans toutes les é lec­
tions. Ils devraient s e maintenir dans 
l 'espri' du public, non point c o m m e un 
groupe d'intrigants dynast iques , m a i s 
c o m m e un parti politique, travai l lant 

• LA PePULsRITÉ "DES OPPORTUNISTES 

Décidément le t itre d'opportuniste es t 
très m a l coté d a n s l 'arrondissement de 
Bel levi l le . Nous t rouvons en effet dans 
les j ournaux rad icaux !a lettre su ivante : 

Par i s , 17 janv ier 1881 
Citoyen rédacteur en chef, 

A u nom du comité rad ica l - soc ia l i s t e -
progress i f du quartier de Be l l ev i l l e (v ing ­
tième arrondissement) , n o u s v e n o n s p r o ­
tester é n e r g i q u e m e n t contre te m o t 
o»porrimiirfe , qualificatif qui n e conv ien t ; 
ni à l'élu d'hier, n i a u comité qui a 
patronné s a candidature. j 

Pendant le combat et après la v icto ire , ; 
n o u s s o m m e s et res terons fidèles à notre 
drapeau, qui es t ant i -epportunis te . 

Sa lu t fraternel 1 
B L A N C H E T , N O Y O N , 

présid. du comité , secret , du comité , 
25, rue du Pressoir . 17, rue de la Mare. 

Ainsi , M. R a b a g n y , le va inqueur de 
T r i n q u e t , q u e l a République française 
revendiquai t coname un des s i e n s , a été 
n o m m é c o m m e « soc ia l i s te progressi f . » 
La c h o s e n e peut plus faire doute. 

Cet incident jette, une v ive lumière sur j 
les prétendus s u c c è s des opportunis tes . ' 
Ains i que noua l 'avions dit, i l s n'ont . 
réuss i dans la plupart des quart iers p o -
puloux qu'en acceptant des p r o g r a m m e s ' 
i n t r a n s i g e a n t s et en m e t t a n t leur dra­
peau dans la poche . M. Rochefort a donc 
ra i son s e s 'arroger la v ictoire . 

Il est fâcheux pour les opportunis tes j 
que leur m a n œ u v r e très s a v a n t e ait é té ; 
r é v é l j e a v a n t l es é l ec t ions g é n é r a l e s . '• 
Cela en l ève tant soit peu d'infl'innee a j 
M. R a b a g n y d a n s l e quart ier du P è r e - ; 
Lâchai <;e. 

L'ABSTENTION 

Celte de M. <Mr4rd, de u n mois à«koiL 
jous de p r i s o n , ! . j , . j . 

Celle du M. Srunvt. de o n mois d« prison 
à une amende de 300 francs. 

Nous n'avoné-pVs 1 Spr-récler cet arrêt, 
ni à chercher •sswaMffs d'une «év**rite dfa î 

«MM"*»* ¥ e ^ e o i i e m e e t , e t , 
- - "lu.bement aveeTes eondatu-

ejt léV acquittement émanés 
rade f r a n t e . Katis M dou­

t a covr.de eossation n e soit 
. JPWçWri i j i er i j e t u * prononça 

l'illégalité de* acte* qofont flétri* Jes ma­
nifestants. ' -[tnfem.) 

ïmSHf 
m VRAI SUCCÈS ; 

On vend dans les rues et sur les boule­
vards de Paris u n e g r a v u r e représentant 
l e m a r i a g e de M. Garabetta a v e c Mlle 
Louise Michel. Le« deux é p o u x sont e n 
habi t s de noce et semblent par fa i t ement 
assor t i s . Les portraits sont d a i l l eurs r e s -
s-îmblan ts.Cet te gravure . tou le d'actualité, 
ob t i en t u n s u c c è s énorme. C'est à peine 
si l es product ions pornographiques lui 
font c o n c u r r e n c e . 

UNE INJUSTICE 

Il v ient de se produire dans u n e c o m ­
m u n e du département de l'Aude uu fait 

K^S SS ^^ ,CS aUUa" 
B a n s la c o m m u n e de T h é z a n , a r r o n -emporter de haute lutte la reconna i s ­

s a n c e légale du g o u v e r n e m e n t proc lamé 
le 4 Septembre. U a é té l'un des 3(31. Il 
remplacera d ignement son anc ien co l lè ­
g u e Albert Joy à la Chambre des députés-

Un tel é lo^e, vu la s i tuat ion respect ive 
de MM. Albert Grôvy et Léon Journaul t , 
n'a év idemment rien de part icu l ièrement 
oblige nt pour M. Jules Grévy, prés ident 
de l a Républ ique. 

LES MANŒUVRES OPPORTUNISTES 

dissemeut de Narbonue , a u c u n é lecteur 
ne s'e-t présenté au scrut in du 9 j a n v i e r . 

Bien m i e u x , le bureau é lectoral n'a pas 
m ê m e été cuust i tué . 

L'élection de M. Trinquet n'a m a n q u é 
que g r â c e à la cand ida ture , radica le e n 
apparence , du docteur Galopin. Ce doc­
teur , a u d e u x i è m e tour de scrut in , s'est 
désisté en faveur du candidat opportu­
niste, l e c i toven R a b a g n y . La comédie 
était trop évi lente pour faire l o n g t e m p s 
i l lus ion . A u s s i les journaux c o i s u i u n a -
l is tes tra i tent - i l s avec une sévér i té m é r i ­
tée le f aux f r è r e Galopin : 

c U a n o m de plus , dit l'un d'eux, v i ent j 
de gross i r la l iste des traîtres , d e s o l ivrer 
à la malédict ion du peuple, a l 'exécrat ion ! 
publ ique . 

» Ce nom, qui n'était que ridicule, a ! 
voulu ê tre od ieux . 

» Que celui qui le porte s e pende à l'oli- ' 
v ier de Rabagny c o m m e Judas, ou qu'il j 
soit brûlé eu effigie c o m m e Monk, s a j 
honte no peut plus être prescri te que 
p a r l'oubli I 

» Oui, il s'est trouvé, d a n s Bel lev i l le i 
même, g r â c e k son député Gambct ta , un 1 
autre Ducatel pour l ivrer une s e c o n d e \ 
fois Par>s a Versa i l l e s , 

» Ce Ducatel ,peuple , souv iens - to i : c'est 
Galopin. • 

11 n'est pas inuti le de faire remarquer j 
que, pour les apolog s tes do la C o m m u n e , ', 
1 acte de M. Ducatel , p r é v e n a n t l es t r o u - : 
pes qu'elles peuvent entrer à P a r i s , e s t • 
u n e trahison . C'est la un des p lus c la i r s j 
résultat-, de l'ère d'apaisement promise 
par M. de Freyc inet . qui n ia i t que, par 
l 'amnistie , o n glorif iât la C o m m u n e , e t 
qui s e portait g a r a n t du repent ir des 
c o m m u n a r d s . . 

UNE OMISSION 
C'est par erreur, sans doute, que le 

nom du Eous-préfet de l'arrondisse­
ment de Belley, qui vient d'aller,-à la 
tète d'une escouade do gendarmerie, 
expulser les sœurs établies dans la 
maison d'école de la commune d'Ar-
signien, ne ligure pas dans la liste des 
nouveaux chevaliers de la Légion 
d'honneur, publiée avant-hier, par le 
Journal officiel. 

Il y a là uu oubli à réparer. 

Lors de la n a i s s a n c e du P t i n c e Impé­
r ia l , la v i l le de P a r i s vota c o m m e d o n , e n 
que lque sorte na t iona l , u n e s o m m e de 
s i x c e n t m i l l e f r a n c s pour offrir â la j eune 
souvera ine un coll ier de d iamants . 

L'Impératrice remerc ia et d e m a n d a 
que la somma votée par le Conseil m u n i ­
cipal s u n o m de la populat ion par i s i enne , 
l û t affectée à la construct ion d'un hospice 
d a n s le faubourg Sa int -Anto ine . 

Cet hosp ice a é té édifié 11 c o n s a c r é 
s o u s l e vocable de Sa in te Eugén ie , du 
n o m de son a u g u s t e et char i table fonda­
trice . 

Or, aujourd'hui, M. Hérold, préfet de 
l a Se ine , demande q u e l 'hospice S a i n t e -
E u g é n i e p r e n n e la dénominat ion d'hos­
pice Trousseau . A coup sûr le docteur 
de ce n o m était un s a v a n t et i l lustre m é ­
decin . Mais n o u s d e m a n d o n s ce que son 
n o m v ient faire d a n s cet te quest ion T 

11 y a d a n s l 'acte prémédité de M. H é -
rold non -seulement un m é p r i s flagrant 
de la vérité , m a i s quelque c h o s e de d é ­
loyal et qui insul te a u x s e n t i m e n t s du 
peuple de P a r i s . 

S É N A T 
(Service télégraphiqm •particulier) 

Séance du 2 / janvier 
Prés idence de M. L É O N S A Y 

-V - — 

Sévérité draconienne 
Hier, jeudi, a é;é it-ndu, par la chambre 

rie< appt-1-* corrictiounclt de la cour de 
Paris l'arrêt concernant les manifestants d u 
5 novtiubre, a l'occasion des «xpuls ious 
rel igieuses . 

La peiLe de 15 jour? d'empri>o;un'mritt% 
i t f l igée à M. le marquis de Boishcbert, est 
in«mienue 

Celle de 200 francs d'amende, infligée à 
M.Devismcs .quia crié: A bas les erocAetetrtl 
e->t maintenue. 

Celle fie dix jours d'emprisonnement i n ­
fligée à M. de ta Bnère, coupable du m ê m e 
crime, est également mamienue , eaus 
q'i'.uictiue explication son dounéo sut cet ­
te étrauge di.>pr<>poni.ja eutre d^ux peines 
+i d.fl^rentes puuuaaut des faits ident i ­
ques . 

La peine de M. H-nri Coihiri est réduite 
de uu mois a quinze jours do prison. 

C.-liede M. )v biro.n de La eus ,de quinze 
jours à hui t jours de prison ; 

C*Ua de M le vicointo Auieiot, de quinze 
jour» a hui t jours de prison ; 

BRCÏÏS DE COULOIRS 
Les bureaux se réunissent pour procéder à 

l'élection de leurs présidents et secrétaires ; la 
séance ne commencera qu'à l'issue de la réu­
nion de* bureaux, a irois heures. 

La comuiis.-ion relative S la marine mar­
chande vieut de se réunir. Klle demande à M. 
le ministre du commerce se a avis sur les me­
sures tran-i oires a prendre avunt l'application 
de la nouvelle loi et. notamment, sur la situa­
tion qui serait râteaux navires en cours de 
navigation. 

Les réponses du minisire ont donné pleine 
satisfaction à la ccniinis.-iou ; d'un coniimm 
accord, on a décidé qu'on cemauderait au 
Sénat de uxer à jeudi prochain seulement la 
discussion de la loi, vu l'état de santé de M. 
Dtipuy de Lôme, membre de la commission, 

2 iii a mauifsté le désir de prendre part à la 
iscussiou. 
La gauche républicaine vient de procéder au 

renouvellemoTt de sou bureau. 
M. Humbert, qui étjit vic^-président,devient 

président en remplacement de M. Lel.lond ; 
M. de Freycinet est élu vice-président en rem­
placement de M. l lembirl . 

MM. Camot et Ckavdou sont élus membres 
du comité de direction, en remplaci ment de 
MM. Geoiye et Leuoel, membres sortants. 

MM. le général Guilleniaut et Bozériau res­
tent on fonctions pour un au. 

MM. Hiliière et Malens sont maintenus dans 
leurs fonctions, l'un de questeur, l'autre de 
secrétaire. 

Ont été élus présidents et secrétaires des 
bureaux : 

1er bureau : MM. Jobard et Gayot. ' 
2e bureau : MM. Salneuve et llonnoré. 
3e bureau : MM. Duip'tlnet Uuyot-Lavcliac. 
4e bureau : MM. Paul Massot et Guvinot. 
Se bureau : MM. Muguet et Camparau. 
0e bureau : MM. Dagueuet et Henri Four-

nier. 
7e bureau : MM. Chardon et TenaiUe-Sali-

gny. 

8e bureau i MM. Feray et Gazogne. 
9e bureau : MM. de (Ihabaud-Lateur et de 

Ravlgnan. 
Bu somme, la «anche a fa>» élire ses candi-

datsdans sept bureaux ; deux bureaux seule-
Sient, le 6e et le'9e, ont d e s présidents et des 
secrétaires de droits, i 

La BéaBçe' a'owrre à 3 heures. 
DISCOURS BU PRESIDENT 

M. Léon Say, présideat da Sénat, prononce 
le discoure suivant ; 

«-Messieurs, 
* Vous < m'avez conféré, pour use année de 

plas, l'aonnaur de vous présider. Je vous en 
,J—nt reconnaissant. 

i. UftOm* -lu gardien de la 
dignité du Sénat et de la liberté de la tribune 
et vous me donnez peur les défendre le droit 
de blâmer, en votre nom, ceux qui tenteraient 
d'y porter atteinte. 

» Vous n'ajoutez rien et vous avez raison. 
« Vous voulez qu'avec un deuxième rappel à 

l'ordre, j'aie brûlé ma dernière cartouche, 
parce que vous pensez que les hommes émi-
nents qui siègent daos cette enceinte, n'ont 
besoin qoe d'être avertis pour rester maîtres 
d'eux-mêmes. Je leur enjoins de soumettre I 
leurs entraînements & une seconde lecture et 
refuse d'accorder & la colère le bénéfice de 
l'urgence. (Approbation]. 

» Nous avons fondé un gouvernement qai { 
entre tous les jours plus profondément dans 
l'esprit et dans le cœur de la nation. (Très-
bien à gauche.) 

» C'est la Répubtique,c'est-a-dlre un gouver­
nement de la discussion. 

» Tout le monde écoute ou parle ; il est vrai 
que l'on parle plus souvent qu'on écoute et 
qu'ayant a choisir entre écouter et parler, on 
se contente quelquefois d'interrompre. 

» C'est là une petite maladie du corps parle­
mentaire à laquelle il ne faut pas accorder plus 
d'attention qu'elle ne mérite. (Très bien.) 

»Ce n'est pas que je sois porté a excuser cette 
faiblesse, car en s'y laissant aller, on rond1 

quelquefois impossible aux assemblées l'ac­
complissement de leurs devoirs. (Assentiment.} 

» Ce qui ne peut pas se dire sechante.ee qui 
ne peut pas se mettre en discours se met en 
interruptions. (Rires. — Très-bien). 

» Il suffit d'avoir de l'esprit pour y réussir, 
mais il suffit aussi d'avoir du boa sens pour 
regreUer certaines circonstances dans les­
quelles on a pu voir de l'esprit. (Approbation). 

»Je m'arrête,messieurs,jene veux pas m'éten-
dre sur de pareils sujets quand i ai tant de 
raisons de mu réjouir avec vous de l'éclat de 
cette tribune. 

«L'éloquence parlementaire atteint en ce mo­
ment un haut degré de perfection, elle se dé­
pouille de tout ce qui est inutile et va droit au 
but. Elle essaie comme elle le doit, de bien 
gérer les affaires du pays. (Approbation). 

»Vous aurcz,celte aunée, a discuter ce graves 
intérêts. Knumérer les lois qui sont à l'étude 
serait passer en revue tous les besoins politi­
ques, économiques et moraux. 
»Vous saurez trouver dans votre esprit d'im­

partialité et de justice une solution équitable 
aux questions posées. 

»Vous êtes de votre temps et de votre pays, 
vous aimez le progrès, vous saurez le mesurer 
aux conditions ae notre société française. 
(Approbation). 
»je tiens.en terminante remercierM.Gaulthier 

il ii I S i i t S j i ilw^w il'WRS ni h i membres du 
bureau provisoire. Je tiens aussi àexpi imer 
combien je regrette que la santé de M. Baze 
ne lui permet plus de remplir les fonctions de 
questeur. (Applaudissements). 

LE SECRET DD VOTE 
Le Sénat reprend la suite de ladiscussion sur 

la proposition de loi, adoptée par ia Chambre \ 
des députés, ayant pour objet d'assurer le se-
cret da vote dans tous les scrutins publics. 

M. ROBERT demande l'ajournement de la | 
discussion. 

Cot ajournement est repoussé. 
Les articles 3, 4, 5 et 6 du projet de la com- ! 

mission sontadopiés. 
L'article 1 relatif aux élections municipales ( 

est repoussé. 
M. WALLON combat l'ensemble de la loi. Il 

est appuyé par MM. Paris, de Lareinty et 
Buffet. (Cris : « La clôture *) 

M. ROBERT parle contre la clôture qui est 
prononcée. 

L'ensemble du projet mis aux voix est re­
poussé par 119 voix contre 109. 

La commission reste saisie du contre-projet 
Robert. 

M. Feray défend la commission sénatoriale 
du tarif des douanes contre les accusations 
de certains journaux. 

Les rapporteurs de divers projets relatifs 
aux réunions publiques, a la suppression de la 
lettro d'obédince, a la réforme judiciaire et 
au régime des eaux, déclare qu'ils seront pro­
chainement en mesure de déposer leurs rap­
ports. 

ENSEIGNEMENT OBLIGATOIRE 
M. FERRY, ministre de l'instruction publi­

que, dépese sur le bureau du Sénat le projet 
oe loi adopté par la Chambre de* Sémites et 
tendant à rendre l'enseignement obligatoire. 

L'AVANCEMENT DANS L'ARMEE 
M. FARRR déposa sur le bureau du Sénat un 

projet de loi relatif à l'avancement dans l'ar­
mée. 

-M. OSIFF* , rapporteur, déclare que les cott-
Bissions font unanimes dans leurs réponses 
* l'amendement Robert. Il combat l'amesde-
ment du général. 

La GBNÉRA.L ROBBHT développe sen amende­
ment et conclut en demandant que son projet 
soit renvoyé a la commission. • , - . .' 

FIXATION DE L'ORDRE DD JOUR 
» Le Sénat met & l'ordre du jour de la séance 

de jeudi le projet de loi relatif a la marine 
marchande. 

La prochaine séance est fixée à jeudi. 
Réunion dans les bureaux mardi. 
La séance est levée a 9 h. M, 

• — .rnmmi**— i 

CHAMBRE DES DÉPUTES 
(Service télégraphique particulier) 

Séance du 21 janvier 1881 
Présidence de M. DBSSBAIÎX, doyen-d'age 

BRHITS DE COULOIRS 
Le bureau n'étant pas définitivement cons­

titué, c'est encore M. Desseaux, doyen d'âge, 
qui préside. M. Garabetta ne prendra posses­
sion du fauteuil que quand le qaatriènae 
vice-président et les trois questeurs seront 

i élus. 
La gauche vient de se réuuir et a décidé que, 

dans l'élection du quatrième vice-président, 
chaque membre conserverait sa liberté d'ac­
tion ; toutefois la réunion a décidé de repous­
ser la candidature Durfort de Clvrac,patronnée 
par la droite. 

La séance s'ouvre a 2 heures. 

ELECTION DD 4™ VICE-PRÉSIDENT 
Le scrutin est»ouvert pour l'élection du 4e 

vice-président. 
Voici quels en sont les résultats : 

Votants 235, ' ^ 
Bulletins blancs ou nuls 6, • 

MM. Floqnet, 179 voix ; 
Du Bodan, 23 > 
Durfort de Civrac 20 » 

LR PRÉSIDENT demande a la Chambre si le 
scrutin est valable. 

M. BBTHMONT soutient la validité du scrutin. 
La Chambre décide que M. Floquet est pro­
clamé Vice-Président. 

ELECTION DDN SECRETAIRE 
de Le scrutin s'ouvre pour remplacer M. 

Valfons, secrétaire démissionnaire. 
M. CAZBAUX dit que le scrutin n'est pas porté 

à l'ordre du jour. 
La Chambre est consultée sur l'ajourne­

ment. 
M. Gambelta s'assied sur un banc de la gau­

che. 

ELECTION D'UN QUESTEUR 
Voici le résultat du scrutin ouvert pour 

l'élection d'un questeur. 
Votante 309 

MM. Madier de Montjau, 286 voix '. de Mahv, 
288 ; Margaiaa, 26*. 

Ces trois députés sont élus. 

DISCOURS DE I . GAMBETTA 
Messieurs et chers collègues. 

En prenant possession pour ia troisième fois 
da fauteuil où vos suffrages m'ont appelé, je 
no sens que la difficulté «exprimer dans toute 
sa plénitude la reconnaissance que j'éprouve 
peur ce nouveau témoignage de votre haute 
confiance. 

La session qui s'ouvre devant vous, et qui 
doit être le couronnement de notre législature, 
vous permettra, messieurs, de mener, non sans 
effort, a parfait achèvement la rude tâche que 
vous avait imposée le pays pour aboutir com­
plètement. 

Comme je vous le disais l'an dernier, U nous 
reste encore beaucoup a faire. 

Mais vous avez déjà beaucoup fait; vous 
avez, dès le lendemain mémorable delà lutte 
de mai à octobre 1877, mis a exécatioa les vo­
lontés de la France ;'• vous avez mis fin aux en­
treprises du pouvoir personnel et des anciens 
partis ; vous avez restauré dans toute sa sin­
cérité le gouvernement du pays par le pays ; 
vous avez rendu Paris au Parlement et le Par­
lement à Paris ; vous avez, par un grand acte 
de clémence et de prévoyance politique, jeté 
le voille sur les restes de nos discordes civiles, 
sans faire courir aucun péril à la république, 
vous avez répondu a des sentiments d'huma­
nité et de ̂ générosité toujours si puissants 
dans l'âme trançaise ; votre effort de prédilec­
tion s'est porté surtout sur les lois de l'édu­
cation nationale. 

Après avoir rétabli dans leur intégrité les 
droits et las lois de l'état, trop longtemps mé­
connus ; vous avez assuré l'instruction à tous 
les jeunes gens français en constituant pour 
la première fois dans la loi le respect absolu 
do la liberté de conscience. 

Vous avez fortement réorganisé l'enseigne­
ment supérieur et secondaire, doté richement 
les 3 branches de l'éducation publique et pré­
paré par la une magnifique moisson d'hommes 
pour V» venir. 
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XVIII. 
L'idée d e se venger, e n épousant Pros-

per sa l icorne , ne lui était pas venue ; elle 
l'iût eue qu'elle l'eût repowssée tur l 'heu­
re. P*r un s ingul ier phéuomèn », la décep­
tion qui la frappait au sujet de Jacques 
rWrvfy lui fusa i t éprouver une horreur 
profsade peur Proeper. 

Le but ques'SUtt proposé Jeaa Malicor-
n e s u i t loin d'être atteint. 

— J'ai des achats à faire dans le village, 
dit Julienne a Adrienne; v e u x - t u venir 
avec moi t 

La jeune Ella redoutait de se trouver 
ssute-e*ee Presper, qui pouvait rentrer 
d ' a s momtpt t l'autre, el le accepta. 

Colis projKxei.oa d s madame M «licorne 
n'avait pas été laits s a n s but , c o m m e ou 
va le voir. • 

• U s entra d'abord chez le boucher. 
Le* prétendus débordements d e Jacques 

Herrry lurent mis sur le tapis, et l'on en 
eoata de toutes les couleur». Au dire d u 
boucher et de sa frisait*, l) médecin av^it 

, » ! • a mal lrt»;s "H B«*' r * Û'-es du.vi l lage, 
4»'ajtt»i<ipn « AaaeneLe iu l ln i , r jnor , i e . : d-.i 
.nouveau «r».c forces e i m u » » : u u r c , fut JJ 

uoq m de ee (eu u'aruusv. 

De chez le boucher, madame Malicorne 
passa chez l'épicier. Ce fut la m ê m e ritour­
nel le . 

Chez Brune», le mercier, on broJa sur le 
tout, on amplifia les détails; de nouveau 
l'on mit en «cène madame Fromentin et la 
servante Suzanne; on cita des faits, on pré­
cisa le jour et l'heure, C'était à convaincre 
les plus incrédules 

Ce supplice horrible dura p l u ï de d e u x 
heures.Pendant toutes temps calme, froide 
impassible eu apparence, niais l'âme bri­
sée. Adnt j n e fut coa train te d'écouter ces 
abominables ca lomnies . L'impitoyable re­
gard do J ni ieune Malicorne s e portait sur 
el le , croyant trouver dans les UaOa de la 
jeune fille les traces de sa eoniusion et de 
sou dé8f spoir; mais Adrieane, à part u n e 
pâleur qui ne lui était pas habituel le , n e 
la i t s* pas u n moment soupçonner les 
combats qui se livraient dans sou cosur. 

Dans la rue, Jul ienne Malieorne aperçut 
au loin u n e jeune fille qui sortait d'une 
maison , 

— Tiens dit-elle à Adrienne, voici Annet -
te Lettllier, la bonne amie de l i . H e r v e y . 

Adi ienne se retourna v ivement; el le ne 
pnt qu'entrevoir la personne que lui dés i ­
gnai t madame Malicorne, sans arriver à 
dist inguer s e s traite. 

Commeut résister à toutes ces apparence 
de preuves. ? 

D'-* ie Msr, AiTicnne lit cor.t: •'' c a. tôt 
lu ie iw q i o soi» i i . l en l ioa e l s i l de renLe 
«a couveat . . 

Ce défi;- est contraire aux intentions dt 
toc rèrs , dont j ç est* l'exécuteur testa 

mentaire, répondit froidement Malicorne,et j 
mon d-ivoir est de les faire respecter. Ce­
pendant, fi tu as des raisons sérieuses pour 
fuir le monde et entrer en religion, fais-
h s - m o i connaître, j'en apprécierai la v a ­
leur et prendrai u n e décis ion. 
- — Le monde me déplaît, et j'ai la foi re-

1 g i euse . 
— Le monde te déplaît 1 D puis quand 1 

D'abord tu étais joyeuse et chantais d u 
ikalin au soir; u n peu plus tard tu as m a ­
nifesté le deatf d'une liberté plus large; je 
l'ai répondu que tu pouvais acquérir une 
liberté complète par le mariaare, etPro?per, 
qui l'aime à l'adoration, t'a offert sa mata: 
pendant quelques jours, nous avons e u l'es­
poir que tu consentirais à porter notre 
nom, S devenir notr," ti'le; pu's , • subi te ­
ment , p i r caprice, tu as repoussé Pros-
per; j'ai respecté ta volonté et t'ai laissée 
libre d'agir à ta guise . J'ai m ê m e vou lu 
que tu pusses juger par to i -même, voir, 
comparer e t prendre une décis ion sans s u ­
bir d'autre influence que celle de la rai ou; 

• « MA émunr.inén dn fait. Aujourd'hui, 
• -

I 

—Sait, dit Malicorne dans un mois t 
Pendant q%e œ t t e conversat ion avait l ieu 

chez Malicorne, u n e ECène d'une autre na ­
ture ce passait dans la salle de billard de 
l'auberge de Gendronneau. 

Prosper, qui suivait u n plan tracé à l'a­
vance, ne tarissait pas sur le chapitre de 
ses conquêtes , tant à Auxerre qu'à Paris et 
à Château-Bernard. 

Bieu des doutes s'étaient déjà é levés sur 
la véracité'aàe s e s réci ls . 

— J'admets volont iers tes conquêtes à 
Auxerre et à Paris, dit Louis Bernard. L \ 
ce n'est qu'une quest ion d'argent;.mais ici 
o ù les grands chemins ont d e s y e u x e t l e s 
murs des oreilles, je doute fort que tes bon-

I nés fortunes aient dépas-6 les l imites de 
quelques servantes étrangères au pays ou 
de quelques •sreMoséè de montons .et vrai­
ment ces conquêtes là no sont poiat à citer. 

E l pourquoi donc ne eerais-je pas 
aussi favorisé sous le rapport de3 femmes 
que M. Hervey, par exemple T observa 
Prosper, qui s'était monté la tête par de 
copieuses l ibations. 

— Allons donc I qu'e.st'ce que e'est que 
cette méchante h is to i ie qui se colporte d e ­
puis ce matin dan» le v i l lage , à propos d u 
docteur Hervey î Tu sais aussi bien que 
moi qu'il n'est pour rien dans les fredaines 
d'Annette, et que c'est n n peintre d'Aval-
Ion qui l ' a t o a d u i l e a Coulauge-la-Vineuse. 
Il semblerait à l ' entcnire , que Cuâeau-
ll^ruarià'csttrausformé eu un -nauvais l ieu . 

_ Possible 1 mais s e â ^ U t i o u à avec m a 
i d i u i e Friy.ueatia^>j*f<émtu«\du notaire de 
' Vermanton, les i&srjfe-Vt) t ' 

W 

— Et toi, oserais- tu les affirmer ? 
— On le dit . 
— Qui? 
— Tout le monde I 
— Tout le monde ? Deux ou trois fols qui 

feraient triste figure si M. Fromentin vou­
lait s'enquérir du premier auteur de cette 
in iqui té . Tu ferais bieD, je crois de garder 
le s i lence à ce sujet; il pourrait t'en euire. 

— Qu'est-ce que c'est ? dit Prosper e n se 
levant . 

— P e n s e s - t u par hasard.que le notaire d e 
Vermanton apprendrait tranquil lement que 
tuas dit en plein café que sa femme était 
la maîtresse d e M. Hervey . 

Je me moque d u notaire de Vermanton-
A u surplus , il s'agit de moi et non de M. 
Hervey, et , puisque l'on doute de m a pa~ 
ïole , je parie d i x boutei l les d e Champagne 
que, dans d e u x h e u r e s , — il tira sa mon* 
tre, — à onae, heures par conséquent, je me 
promènerai sur le port avec la plus jol ie 
fille d u vi l lage. Je ferai m i e u x : je passe ­
rai l'eau avec elle et la couduirai dans le 
petit bois qui s e trouve au haut des v i g n e s , 
derrière l e bac . 

— Mais, s'écria l 'un des ass is lants , la p lus 
jolie d u vi l lage, c ' e s t . . . 

Louis Bernard arrêta, sur les lèvres de 
eelui qui pariait, l e n o m qui allait e n sortir. 

~ Tais-toi dit-il* Ce n o m ne doit pas être 
prononcé ici. Tu vois bien que Prosper est 
ivre 1 

—Eh 1 bien,reprit Prosper, tout le monde 
se tait ? 

— Du tout t du tout 1 s'écrièrect les per­
sonnes présentes, nous tenons le pari Qi 'oa 

apporte l es d ix boutei l les*de Champagne. 
Le v in fui apporté et les bouteilles fu ­

rent v idées . * 
Toutes l e s tè tes étaient v ivement échauf­

fées. 
Prosper prit la parole. 

— Dans d e u x heures , dit- i l , trouvez-vous 
tous derrière l es Aubiers qui bordent le 
Val-Satan, le long d u c h e m i n .de halage; 
vous m e verrez passer e n bonne compagnie , 
sur le bord de la rivière, e t traverser l'eau 
à l'aide d u bateau d s m o n père. Si cela n e 
vous suffit pas, v o u s pouvez m'attendre 
jusqu'au lendemain mat in , car j'irai cou­
cher au hameau. 

— Compris 1 dit l'un des assistants. 
— J'y mets cependant u n e condition. 
— Laquelle ? 
— C'est que personne ne bougera, c'est 

que p i s u n mot ne se fera entendre de 
derrière les Aubiers. 

—Accepté I 
— A u surplus, il fera u n clair de lune 

splendide, et voua pourrez voir à votre 
j aise. 

— Si c'est vrai, murmura Louis Bernard, 
ee sera une rude désillusion pour moi;dana 
tons les cas, Prosper est une grande ca­
naille. 

Prosper Malicorne quitta ses amis et se 
rendit sur le port; il détacha un bateau, 
traversa la rivière et prit le chemin qui 
conduisait à la ferme où travaillait l'amou-
reuEe d'Audoche Morisset. 

La belle rousse soupait. 

À tuivrs 
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